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Édito
Catherine Bonte and Albert Ciccone

TEXT

 

Aurélie DESMÉ

C’est curieux comme parfois l’histoire se répète… Les fins d’année
sont propices aux boule ver se ments pour le journal : nouvelle
maquette, départ, arrivée, retard, et comme par hasard cet édito rial
est censé vous évoquer un peu les mêmes choses. D’une part, le
numéro paraît en retard, d’autre part, ces quelques lignes annoncent
le départ de la rédac trice. Enfin, c’est le temps du passage de relais
(voir en page 2) qui est en partie respon sable de ce désordre
calen daire. Cette nouvelle année s’annonce et Canal Psy retrou vera le
rythme bimes triel de ses paru tions avec le souci de toujours
répondre au mieux à vos attentes. Toute l’équipe vous souhaite une
heureuse année 1998, que vos rêves se réalisent et que chaque jour
vous apportent santé et joie.
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Chaque chan ge ment, chaque départ, chaque expé rience de
sépa ra tion contient son lot d’amer tume et de regrets quant au passé,
de craintes et d’espoirs quant au futur. Catherine BONTE quitte ses
fonc tions de rédac trice de Canal Psy. On sait l’enga ge ment et le
dévoue ment qui l’ont carac té risée dans cette tâche diffi cile. Toute
l’équipe du Dépar te ment s’associe à moi pour lui exprimer
recon nais sance et grati tude. Nous lui souhai tons bonne chance et
autant de créa ti vité dans ses projets actuels.

3

Monique CHARLES prend le relais. Nous l’accueillons avec chaleur et
sympa thie. Nous connais sons la richesse de son expé rience et la
qualité de ses travaux. Le journal va sans doute rece voir la marque de
son talent.

Bonne année à tous.

Albert CICCONE4
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Dossier. Canal Psy, une histoire



Passage de relais…
Catherine Bonte and Monique Charles

DOI : 10.35562/canalpsy.2248

TEXT

 

Aurélie DESMÉ

 

Pour vous écrire, je me suis installée dans le bureau de Canal Psy,
dans « la cave » comme il m’arrive de dire. Histoire de trouver
l’inspi ra tion, je me suis plongée dans l’ambiance, au milieu des
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parfums de papiers, d’encres et de pous sières. Alors, j’ai pu trouver les
mots et vous écrire pour vous dire que je m’en vais, appelée par
d’autres aventures.

Cette « cave » n’a rien à envier à d’autres caves plus célèbres. Vous
pensiez aux caves beau jo laises ? Effec ti ve ment, en ces lieux, j’ai eu
l’impres sion d’élaborer avec Gaëlle CHEVRIER les meilleurs crus, après
avoir sérieu se ment « vendangé » des articles par monts et par vaux.
Serait- ce à la hauteur des caves de Saint- Germain-des-Prés ? Et
pour quoi pas ? Il nous est arrivé de suer, et moi de faire les cent pas
comme on danse pour nourrir au mieux les 16 pages blanches du
journal. Le mot cave, vous fait penser à quelque chose de noir et
triste ? Nenni, nenni. Et puis, comme le disait Barbara, « le noir est
une couleur gaie ».

Je m’en vais sans être endeuillée, le journal Canal Psy n’est pas mort.
Ces feuillets restent entre de bonnes mains, j’en suis convaincue. Par
ces quelques lignes, je voudrais saluer celle dont vous connaissez à
peine le nom mais que je veux souli gner : Gaëlle CHEVRIER qui travaille
dans l’ombre à la concep tion et à la réali sa tion de Canal Psy.
Ensemble, nous avons traversé des zones de turbu lences et peut- être
comme les marins nous avons cherché à main tenir le cap.
Aujourd’hui, je passe la main à Monique CHARLES, elle tiendra bon
la barre.

Je regarde les affiches des jour naux parus depuis fin 95 avec une
certaine fierté. Alors, je voudrais remer cier Sabine GIGANDON- VALLETTE,
la première rédac trice, de m’avoir invitée dans cette aven ture. Je
voudrais remer cier aussi les lecteurs, les auteurs, les parte naires de
tous poils. Merci mille fois. Peut- être plus d’ailleurs…

Il y a deux ans déjà, la rédac trice, qui s’en allait, souhai tait bon vent à
Canal Psy, je trouve que ce souhait a réussi au journal. À mon tour…

Bon vent à Canal Psy !2

Catherine BONTE3
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AUTHORS

 

L’expres sion peut faire naître des images de courses mais, si cette
signi fi ca tion n’est pas absente de la circons tance, elle suggère surtout
la pour suite d’une tâche. C’est à Catherine BONTE qu’il reve nait en
premier d’évoquer l’expé rience intel lec tuelle et humaine qui s’est
réalisée à travers son rôle de rédac trice et ce que repré sente le fait de
trans mettre une fonc tion qui a béné ficié de ses compé tences et de
son dévouement.

4

Les prochains numéros de Canal Psy leur devront beau coup, ainsi
qu’à Gaëlle CHEVRIER qui devra ajouter à la réali sa tion tech nique qu’elle
assure, la posi tion de conseiller ample ment solli cité. Il se trouve que
les buts que se propose Canal Psy, à savoir être un lien entre les
appar te nances diverses et un espace relais où tran sitent les
infor ma tions et les ques tions en débat, entrent en réso nance avec
l’intérêt et le goût qui me portent vers ce qui révèle de la
tran si tion na lité et des dispo si tifs qui en favo risent les processus.
C’est donc avec un plaisir réel, j’espère parvenir à le faire partager,
que je prépare les paru tions à venir.

Monique CHARLES5
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En hommage



En hommage à Annick Drevet-Tvermoës…
Annik Houel, Gislaine Saye and Mohamed Lahlou

OUTLINE

Qui était Annick DREVET, pour moi ?
Annick DREVET-
TVERMOËS

nous a quittés
Intérêt pour l’interculturel

TEXT

L’équipe de psycho logie sociale a été très affectée par la mort
d’Annick. Nous espé rons simple ment que sa déci sion prise, sa
souf france s’est arrêtée et qu’elle a alors pu rêver, paisi ble ment, à un
monde meilleur.

1

Ses centres d’intérêt se sont toujours centrés sur la créa ti vité. Sa
thèse, en 1968, portait sur la métho do logie des démarches créa trices
dans les sciences, puis ses travaux se sont de plus en plus orientés
vers les liens entre le travail de créa tion et le travail du rêve. Nous
serons heureux de pouvoir présenter dans un prochain numéro, en
hommage à sa pensée, un des derniers projets qu’elle avait soumis à
notre équipe.

Pour le Dépar te ment de Psycho logie Sociale, Annik HOUEL2

Qui était Annick DREVET, pour
moi ?
Un éclai rage sur la pein ture auquel j’étais, peintre, aveugle, la
pers pec tive d’une conju gaison possible d’une reprise d’étude en
psycho logie et de l’expres sion pictu rale, beau coup des biblio gra phies
des mémoires de mon DEUG, des échanges, parfois vigou reux, un
penser diffé rent, une amer tume, une sensi bi lité presque suscep tible,
une large ouver ture sur l’imaginaire.

3
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Ce qu’elle aurait pu être dans les Travaux Dirigés du Top- ter que
j’avais choisi avec elle, je ne le saurai pas. J’en atten dais beau coup. Elle
me manquera.

Ghislaine SAYE, étudiante en licence de psychologie4

Annick DREVET-TVERMOËS nous
a quittés
Un espace lui est consacré dans ce numéro de Canal Psy.5

Parce que celles et ceux n’ont pu lui rendre souvenir.

Qu’on ne peut pas rester à penser qu’on ne la rencontre simple ment
plus dans les couloirs, qu’elle est absente aux cours, aux réunions…

Qu’un deuil doit être fait…

Parce que son travail a compté dans notre Institut…

Parce qu’elle avait investi la créa ti vité, l’imaginaire…

L’atelier « Couleur des Mots » propose d’orga niser, en son hommage,
sa mémoire, un groupe d’expres sion « Pein ture et Écri ture ».

Si vous souhaitez y parti ciper, contactez : Ghislaine SAYE (étudiante en
Licence de Psycho logie) au 04 78 28 45 36 (répon deur). Nous fixe rons
ensemble les jours et heures suscep tibles de convenir. (Parti ciper à
cet atelier ne néces site aucune prédis po si tion artis tique parti cu lière.
Il s’adresse à toutes celles et ceux qui ont quelque chose à exprimer
autour de sa disparition.)
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Un regard qui écoute…

Natacha

Intérêt pour l’interculturel
Tout au long de sa carrière univer si taire, Annick DREVET est
inter venue à tous les niveaux dans la forma tion des psycho logues en
insis tant plus parti cu liè re ment sur « les rapports du psychique et du
culturel ».

6

Elle a notam ment abordé les aspects person nels fami liaux,
ances traux et socio- culturels de l’iden tité à partir de l’étude de
produc tion de l’imagi naire (comme le rêve). En présen tant, aux
étudiants, les courants artis tiques récents occi den taux ou non
occi den taux et « métissés », elle s’est inter rogée sur les possi bi lités
d’inter ven tions artis tiques et cultu relles dans le champ éducatif,
social et (inter) culturel.
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Dans son sémi naire de maîtrise « Créa tion, exclu sion, réin ser tion »,
elle s’inté ressa aux mouve ments artis tiques et aux œuvres en rela tion
avec la restau ra tion de l’iden tité sociale et cultu relle et la défense des
mino rités ethniques (art naïf à Haïti, estampes inuites, pein ture des
abori gènes d’Australie, graf fitis ou murs peints d’émigrés, exilés,
réfu giés). Elle analysa à partir de là, les diffé rents facteurs en jeu dans
l’émer gence et le déve lop pe ment de ces œuvres ou courants
artis tiques, leurs carac té ris tiques et leur rôle dans la trans mis sion de
tradi tions et connais sances souvent en voie de disparition.

Elle envi sagea, toujours dans ce domaine, les moyens et démarches
qui favo risent la créa ti vité, l’affir ma tion de l’iden tité et
l’inser tion sociale.

Dans un sémi naire orga nisé dans le cadre de la Forma tion Continue
et destiné, comme elle le souli gnait à « tous ceux et celles qui ont une
âme d’artiste », elle proposa les vastes hori zons créa tifs que les
pratiques de la pein ture et de l’écri ture peuvent ouvrir dans le champ
éducatif, social, inter cul turel, dans des contextes allant de l’école à
l’hôpital, en passant par l’entre prise ou la prison, les asso cia tions de
déve lop pe ment social de quar tier ou de lutte contre l’exclusion.

Mohamed LALHOU7
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Rêves et contes : à propos d’un atelier
d’écriture
Annick Drevet-Tvermoës

TEXT

En passant de travaux indi vi duels à des travaux de groupe, on est
passé tout natu rel le ment des rêves aux contes, ce qui est conforme à
leurs impli ca tions, plus indi vi duelles pour les premiers, plus
collec tives pour les seconds, comme le dit bien B. BETTELHEIM dans sa
Psycha na lyse des contes de fées :

1

« Le rêve est l’expres sion la plus person nelle de l’incons cient et
l’expé rience d’un indi vidu en parti cu lier, tandis que le conte
(popu laire) est la forme imagi naire que des problèmes plus ou moins
univer sels ont prise à mesure que l’histoire se trans met tait de
géné ra tion en géné ra tion. »

Comme le dit encore R. KAËS dans le livre Contes et divans :2

« Le conte va fonc tionner comme une sorte de récit d’un rêve
commun. Chacun va y déve lopper certaines lignes asso cia tives, et le
groupe va en faire un récit unifi ca teur. Les contes sont le récit du
rêve partagé des membres du groupe et chaque conte renvoie à
chacun son rêve : un réseau de rêve et un réseau de contes se
créent. »

Le conte et sa struc ture formelle permet taient aussi d’inté grer les
idées de chacun selon un canevas partagé par tous sur lequel elles
venaient s’insérer plus faci le ment dans le travail de groupe.

3

L’aspect ludique des contes, la régres sion à l’enfance qui les
carac té risent, sont des facteurs qui favo risent la créativité.

4

La possi bi lité de s’exprimer de cette façon et non selon les schémas
plus clas siques de la disser ta tion, ou des déve lop pe ments logico- 
déductifs cultivés à l’univer sité, a du en un sens paraître « magique »,
et on en a profité à juste titre. Occa sion aussi de s’exercer en même
temps à l’écri ture poétique, où contenu et conte nant, les idées et le

5
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style pour les présenter, s’asso cient en un tout très condensé. Style
qu’on pour rait très bien trans poser à la rédac tion de rapports et
travaux variés.

Quelle que soit la façon dont on passe de l’un à l’autre, rêves et contes
faci litent la prise de conscience des problèmes rencon trés aux
diffé rents âges de la vie.

6

Ils les décrivent de façon méta pho rique, tout en suggé rant des
moyens (symbo liques) de les surmonter.

7

Les rêves donnent sans doute une vue plus person nelle des diffi cultés
et angoisses qui risquent de nous envahir, et des ressources dont
nous dispo sons pour les affronter.

8

Les trans crire et les trans poser en images et poèmes, en textes plus
litté raires dont les contes sont l’une des formes les plus appro priées,
va vers une mise à distance d’affects parfois peu assu mables,
enclenche tout un travail de compré hen sion et de rééla bo ra tion des
désirs et des pulsions, sous- jacents, un travail de reliaison entre le
monde de l’imagi naire et celui de la réalité quoti dienne, un peu trop
séparés dans nos sociétés (sauf chez les jeunes enfants qui
« confa bulent » et prolongent souvent leurs rêves dans la vie éveillée).

9

Ils permettent d’élaborer ces romans fami liaux, mode de tran si tion,
qui faci litent l’adap ta tion aux carac té ris tiques paren tales
désa gréables, ou d’affirmer son iden tité cultu relle, quand on a quitté
son pays.

10

En les mettant en œuvre par soi- même, chacun peut se fami lia riser
avec le langage de l’incons cient, en général, et le langage de l’art ou
de l’imagi naire, ce qui présente de l’intérêt pour tous quel que soit
leur âge ou leur orien ta tion de vie.

11

J’ai à plusieurs reprises suggéré de s’inspirer du Château des destins
croisés d’Italo CALVINO, pour réaliser un travail à deux ou à plusieurs
sur les rêves. Château des songes croisés où le rêve de l’un(e)
répon drait ou rencon tre rait le rêve de l’autre pour inspirer de
nouveaux rêves qui se retrou ve raient au rendez- vous suivant au
prochain épisode d’un roman onirique où le féerique et le fati dique
donne rait la main au destin le trans for me rait, enfin ?

12
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AUTHOR

Annick Drevet-Tvermoës

Mais aucun de mes étudiants ne s’est lancé dans l’entre prise ; peut- 
être tentera- t-elle quelque Italien(ne) qui trou ve rait au carre four de
ces chemins qui mènent tous à Rome ou à l’homme (en tant qu’être
humain à part entière), un homme, une femme, qui comme lui,
comme elle, aurait réunifié rêve et réalité, réel et imaginaire.

13
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Échos



Témoignage… Cheminement…
Marité Genoud

EDITOR'S NOTES

Pour ceux qui souhaitent découvrir FPP (Formation à Partir de la Pratique, v.
encadré p. 10) et les particularités de l’expérience qu’implique ce processus de
formation, à partir du vécu propre de ceux qui ont fait ce parcours, voici le
témoignage précieux d’une ancienne étudiante.

TEXT

Cinq ans déjà se sont écoulés ! En cette fin d’année univer si taire 1996,
j’ai obtenu ma maîtrise en psycho logie et j’ai encore de la diffi culté à y
croire. Résonnent encore en moi les mots tenus par Alain- Noël HENRI

lors de la présen ta tion du premier jour : « Tous ceux et celles qui
pensent que FPP est un moyen d’obtenir une maîtrise au rabais se
trompent ! Ils ont même intérêt à quitter la salle aujourd’hui ! » Je ne
pensais pas qu’il disait si vrai et si juste.

1

FPP c’est à la fois fasci nant et épui sant… Passion nant et
décou ra geant… Stimu lant et lassant… FPP, c’est une sorte de
mara thon où tenir le rythme est plus impor tant que « sprinter ». J’ai
dit fasci nant, Passion nant, stimu lant… Les mots forts sont lâchés,
mais de quoi parlent- ils ?

2

La propo si tion de base faite à FPP est celle de partir d’une ques tion
surgie dans la pratique afin de l’inter roger, de la tourner et retourner
à la lumière des diverses théo ries exis tantes à ce sujet. Voilà déjà
posé, au centre de la métho do logie FPP, l’idée première de la
néces sité d’un projet pour ouvrir une aire de moti va tions. Il s’agit là
d’un point d’appui fonda mental pour mobi liser le désir d’une
recherche. Comme dit MEIRIEU, on ne peut qu’être d’accord avec la
conclu sion d’ARCHIMÈDE : « Donnez- moi un point d’appui et je
soulè verai le monde 1. » Ainsi, mon point d’appui est ma ques tion. La
formuler devant le groupe et devant l’ensei gnant, essayer d’asso cier
quelques thèmes pouvant s’y ratta cher, faire surgir de cette ques tion
première d’autres ques tions : voici une première étape de pré- 

3
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élaboration de mon travail. Membres du groupe et ensei gnants se
mettent quelques instants à ma dispo si tion pour faire à leur tour des
asso cia tions et me donner d’autres pistes et quelques idées
biblio gra phiques. Ce partage asso ciatif met en route mon « appa reil à
penser » et commence à se dessiner à l’inté rieur de moi un pré- projet
de plan que j’aurai loisir de redis cuter avec l’ensei gnant ou d’autres
membres du groupe si besoin s’en fait sentir. À partir de là commence
le marathon- lecture. À la diffé rence des coureurs qui, eux,
connaissent le nombre de kilo mètres à parcourir, j’ignore, quant à
moi, le nombre de textes à décou vrir. En effet, mon igno rance sur la
ques tion m’a parfois amenée à aborder des sujets complexes et
diffi ciles. J’avance à mon rythme : telle lecture me renvoie à telle
autre qui me renvoie à son tour à un nouvel auteur et ainsi de suite.
Ma curio sité est piquée au vif. Toute fois, je rencontre, par moments,
le vertige de l’ampleur de ma ques tion. Devant l’étendue de la
connais sance à parcourir, je m’essouffle et pour tant l’intérêt éveillé
me pousse à pour suivre. Vient le jour où je dois me rendre à
l’évidence que plus mes connais sances augmentent, plus je suis en
contact avec mon igno rance. Tant d’idées, de visions et de points de
vue diffé rents sur le même sujet ! Comment faire dialo guer tous ces
auteurs ? Comment rendre leurs ressem blances et leurs diffé rences,
leurs points communs et leurs diver gences, voire même leurs
contra dic tions ? Et moi, au milieu de ce « magma » de pensées, ai-je
encore quelque chose à dire, quelque chose à penser ? Je ne suis
qu’une étudiante ! Ils parlent si bien, eux, Messieurs les auteurs ! Et
pour tant, de ma place d’étudiante, ancrée dans la pratique, je peux
oser, moi aussi, me mettre à penser, oser une posi tion person nelle
qui rejoint tel auteur ou m’éloigne de tel autre.

Réflé chir, penser silen cieu se ment, prendre quelques notes… Mais
tout cela ne suffit pas ! Cette réflexion néces site une mise en forme.
Me voilà avec une pile de résumé et devant l’angoisse de la feuille
blanche. Car l’étape suivante est l’épreuve incon tour nable de l’écrit.
« Écrire, dite Marguerite DURAS, c’est l’inconnu qu’on porte en soi… »
Écrire, à FPP, c’est donc prendre le risque de rencon trer cet inconnu.
C’est aussi prendre le risque d’être renvoyée à moi- même noir sur
blanc puisque mon objet d’étude est l’humain. Parfois ma feuille est
restée blanche plusieurs heures, voire plusieurs jours avec le goût
amer au fond de la gorge que je n’y arri verai pas… Ou encore le

4
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senti ment d’une grande confu sion en moi. Je n’ose pas m’y lancer ! Je
prétexte n’importe quelle urgence à faire pour échapper à ce face- à-
face. Puis vient le moment du pas décisif. En me mettant à écrire, je
fais la décou verte extra or di naire que les mots coulent au bout de ma
plume. Ils viennent sans se bous culer. C’est l’éton ne ment, presque
l’émer veille ment en effet, je mécon nais sais, avant de l’écrire, le travail
qui s’était accompli à l’inté rieur de moi tout au long de mes lectures.
Cette mise à l’exté rieur me fait prendre conscience de ce qui a
lente ment mûri à l’inté rieur. Apprendre, c’est prendre du dehors pour
mettre dedans. Mais c’est aussi malaxer suffi sam ment cette chose du
dehors à l’inté rieur de soi afin de le faire sien et de pouvoir alors en
donner, en quelque sorte, sa propre version.

Une fois la chose écrite, ouf ! Ai-je pensé satis faite et contente du
travail accompli. Quelle ne fut pas ma surprise, lorsque deux
semaines plus tard, en repre nant mon écrit, au vent de satis fac tion
succéda un vent de décep tion : comment ai-je pu écrire cela ? Mes
tour nures de phrases sont incor rectes et pas fran çaises ! Tel autre
chapitre souffre de répé ti tions ! Tel autre ressemble à une pelote
enche vê trée ! Le fond y est mais la forme est à reprendre ! J’ai ainsi
retra vaillé certaines pages et parfois des chapitres entiers pour la
deuxième, voire même la troi sième version. Perte de temps ? Travail
inutile ? Non, la remise en forme, l’éclair cis se ment de la chose dite
permet l’inté gra tion de cette matière complexe qu’est la psyché
humaine. Clarté pour soi, clarté pour l’autre. Mais quel autre ? Et oui,
car il y a bien un autre dans cette histoire ! Autre que j’ai presque
oublié durant l’élabo ra tion de mon travail. Autre néan moins bien
présent puisqu’il fait partie de la troi sième étape de ce mara thon :
le jury.

5

Qu’en dire ? C’est une épreuve… Une confron ta tion entre ce que j’ai
produit et ce que cet autre pense de cette produc tion. À ce niveau- là,
la dimen sion narcis sique est fragi lisée, ébranlée, inquiétée. Mais il me
semble impor tant de ne pas en rester là, car un jury, c’est aussi une
confron ta tion de pensées et d’idées sur le sujet choisi. Qui dit dossier
dit forcé ment incom plé tude. Dans mon travail de recherche, je n’ai pu
éclairer que certains angles de la ques tion. D’autres sont forcé ment
restés dans l’ombre. En cela réside la richesse de l’échange : il y a mes
propres ques tions surgies dans l’après- midi de ce travail et celles
amenées par la réflexion des jurés. D’un temps de confron ta tion, nous

6
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passons à un temps d’élabo ra tion ouvrant sur d’autres champs
à explorer.

J’ai surtout évoqué jusque- là les parcours des trois étapes d’un travail
de recherche. Je voudrais encore souli gner l’effet surprise de chacun
de ces dossiers. J’ai entre pris certains champs tel que le social ou la
biologie avec beau coup d’appré hen sion, voire même un côté
obli ga tion : il faut bien passer par là ! Mais en fait, ce qui a toujours
pris le dessus c’est, au fur et à mesure de mes lectures, une sorte de
curio sité éveillant en moi un intérêt pour ce sujet jusque- là ignoré. La
psycho logie connectée à d’autres champs m’en agran dis sait la vision
et l’espace. Fasci nant de se laisser prendre au jeu de cette curio sité
soudai ne ment émergée.

7

Quant au groupe de travail du samedi, il m’est apparu comme
essen tiel dans le travail d’inté gra tion. J’ai consi déré la confé rence du
matin comme une stimu la tion intel lec tuelle plus ou moins riche, plus
ou moins inté res sante, plus ou moins ques tion nante ou bous cu lante.
Le groupe de travail de l’après- midi a été une véri table ressource.
Qu’il s’agisse du temps donné à reprendre et reques tionner la
confé rence, du temps réservé au petit groupe ou de celui passé en
grand groupe à parti ciper à la réflexion de l’élabo ra tion d’un travail de
recherche de l’un des membres… Tous ces moments ont eu pour moi
quelques effets magiques. Moi qui si souvent pensais ne pas savoir
grand- chose… Ou encore croyais avoir tout oublié… Ou pire encore
était habitée par la doulou reuse impres sion de mélanger ces
concepts psycho lo giques si complexes, me voilà obligée d’avoir
recours à mes connais sances. En effet, dans un premier temps, le
silence de l’ensei gnant m’oblige à aller recher cher à l’inté rieur de moi
ce que je peux dire ou penser sur tel sujet. Il s’agit d’essayer de penser
à haute voix et de prendre le risque de se tromper ou de
« bafouiller ». Mais prendre ce risque c’est aussi me permettre de
m’entendre et de contacter le travail d’inté gra tion qui se pour suit à
l’inté rieur de moi au fil des années. La reprise de chaque sujet par le
profes seur me clarifie et m’aide à sentir la mesure de ce qui reste flou
et peu sûr. Cette péda gogie que j’ai envie de nommer « active » me
stimule. Elle m’ouvre sur d’autres hori zons et me propulse, sans me
pani quer, dans le vertige de tout ce qui me reste à découvrir.

8
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Je ne saurais m’arrêter sans faire l’éloge de mon petit groupe de
travail. Il s’y est construit une soli da rité soute nante. Contrai re ment à
une dyna mique de compé ti tion basée sur l’indi vi dua lisme, il s’est
déve loppé entre nous une dyna mique de colla bo ra tion, d’échange, de
soutien et d’écoute, les plus anciens se mettant volon tiers à la
dispo si tion des nouveaux pour répondre à leurs ques tions. L’énergie
déployée pour s’entraider et se soutenir était consé quente. Cette
dispo ni bi lité mise au service d’un autre pour l’aider dans la
construc tion de sa recherche a toujours nourri mes propres
réflexions au sujet de mon travail.

9

Ainsi, dans sa globa lité, la métho do logie FPP permet de vivre ce
para doxe dont parle MEIRIEU au sujet de la rela tion éduca tive dans la
péda gogie. Il écrit :

10

« La rela tion éduca tive requiert que l’éduca teur ( j’ai envie d’écrire ici
l’ensei gnant) soit perçu comme, à la fois, très proche et très loin tain :
assez proche pour que l’on puisse un jour devenir comme lui, assez
loin tain pour que l’on ait envie de devenir comme lui. Cette
recon nais sance d’un espace à investir, d’un lieu et d’un temps où
être, où croître, où apprendre fait naître la force du désir d’y arriver,
moteur indis pen sable pour avancer et mener à bien le travail 2. »

Mais si, au début de ce texte, j’ai dit fasci nant, passion nant, stimu lant,
j’ai aussi dit épui sant… Décou ra geant… Lassant… Qu’en est- il ?

11

En effet, FPP a son prix à payer. J’allais écrire son prix de souf france.
Le mot est- il trop fort ? Chacun se char gera de le nuancer. En quoi
consiste ce prix ?

12

En premier lieu, il s’agit, dans un laps de temps rela ti ve ment long,
d’occuper plusieurs places en même temps : celle du profes sionnel
que je suis, celle de ma vie quoti dienne (famille et amis), et enfin celle
de l’étudiant qui a le projet de devenir un autre profes sionnel. Cette
dernière place génère des conflits aussi bien internes qu’externes. Si,
pour certains, ce passage d’une profes sion à l’autre est déjà large ment
amorcé, il n’en va pas de même pour d’autres qui rencontrent doutes,
inquié tudes, remises en cause, atta che ment et loyauté à la profes sion
encore prati quée durant le temps des études. C’est une posi tion de
l’entre- deux forcé ment déstabilisante.

13
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L’un de mes collègues du petit groupe disait récem ment : « FPP, c’est
une maîtresse exigeante ! » C’est là un deuxième point de souf france,
car en effet, « cette maîtresse » demande du temps et j’ai envie de
dire beau coup de temps. Alors ce temps, où le prendre, puisque tout
ce que j’inves tis sais déjà (profes sion, famille, amis) reste iden tique ?
La 25  heure n’existe pas. Nous devons nous rendre à l’évidence qu’il
va falloir dérober des heures au sommeil, en extirper dans les soirées
chaleu reuses passées avec les amis, en voler sur les loisirs des week- 
ends et des vacances, détente pour tant bien méritée, voire même
néces saire. Il y a donc, dans cette forme d’étude, tout un pan de
« renon ce ment ». Les solli ci ta tions des amis conti nuent d’affluer et je
suis obligée de trier, de faire des choix qui ne vont pas sans douleur.
Par consé quent, comment, dans cette période de frus tra tion, ne pas
être en contact avec ma situa tion d’étudiant vieillis sant ? Comment,
par moments, ne pas être submergé par un senti ment de temps qui
s’écoule et d’années qui passent, années remplies, trop remplies de
travail ? Comment, par instant, ne pas être pris dans la
tour billon nante ques tion : « à quoi tout cela sert- il ? Quel sens donné
à tant d’inves tis se ment ? »

14
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Enfin, le troi sième point de souf france que je souli gnerai est celui
d’une posi tion de soli tude. Les temps de rencontre avec tous ces
autres embar qués dans le même bateau que moi sont rares. Les
échanges entre ensei gnant et étudiants sont espacés eux aussi. Dans
mon mara thon, je suis un coureur de fond soli taire qui s’accroche à sa
rigueur, à sa volonté et heureu se ment à l’intérêt éveillé par ce
parcours autodidacte.
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Vous avez dit FPP ? Je persiste et signe : fasci nant et épui sant…
Passion nant et décou ra geant… Stimu lant et lassant ! Je termi nerai par
ce texte de Saint Augustin dans son livre Les confessions :

16

« Où étaient mes connais sances, et pour quoi, lorsqu’on m’en a parlé,
les ai-je recon nues et ai-je déclaré : “Parfai te ment, cela est vrai” ?
Point d’autres raisons que celle- ci : elles étaient déjà dans ma
mémoire, mais si loin et enfouies dans de si secrètes profon deurs
que, sans les leçons qui les en ont arra chées, je n’aurais pas pu peut- 
être les conce voir. »
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NOTES

1  Ph. MEIRIEU, Apprendre… Oui, mais comment, p. 43.

2  Ph. MEIRIEU, Apprendre… Oui mais comment, p. 93-94.
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L’enfant et la souffrance de la séparation
Interview de Maurice BERGER

Catherine Bonte and Maurice Berger

EDITOR'S NOTES

Maurice BERGER accorde une interview à l’occasion de la parution de son dernier
ouvrage L’enfant et la souffrance de la séparation paru cet automne, aux éditions
Dunod. Propos recueillis par Catherine BONTE.

TEXT

 

Canal Psy : qu’est- ce qui vous a motivé à écrire cet ouvrage ?

Maurice BERGER : c’est d’abord la fréquence des sépa ra tions auxquelles
on est confronté dans la clinique : un tiers des parents divorcent,
110 000 enfants sont séparés de leurs parents, 4 100 adop tions en
France par an… Ce champ est insuf fi sam ment théo risé. D’une part, les
théo ri sa tions qu’on propose sont habi tuel le ment trop simplistes, et
d’autre part, la souf france de l’enfant est très sous- estimée dans ces
situa tions de séparation.
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Canal Psy : ce ne sont pas vos premiers écrits qui évoquent
l’accom pa gne ment des enfants… Que pourriez- vous dire qui
carac té rise ce « dernier- né » ?

Maurice BERGER : c’est proba ble ment celui qui est le plus proche de la
vie quoti dienne et qui témoigne le plus de la condi tion humaine. Il est
essen tiel le ment clinique. Chacun peut y trouver des morceaux de son
histoire ou de l’histoire de sa famille.

Canal Psy : c’est un ouvrage où le lecteur sent votre souci d’être
très clair…

Maurice BERGER : cette clarté est une sorte d’exigence person nelle. Je
pense que « ce qui se conçoit bien, s’énonce clai re ment ». C’est à
celui qui parle ou à celui qui écrit de faire l’effort d’être compris. Mais
c’est aussi la manière dont je suis obligé d’écrire. C’est- à-dire que
j’écris quand il y a une confu sion ou une surcharge d’infor ma tions
dans mon esprit. J’ai alors besoin d’utiliser l’écri ture pour clari fier
les choses.

Canal Psy : vous insistez beau coup sur le fait qu’il ne faut pas
s’éloi gner de la clinique de l’enfant…

Maurice BERGER : oui. En ce qui concerne la sépa ra tion, il est très facile
de donner des conseils, ou de proposer des solu tions dans la réalité
qui ne vont pas résoudre les diffi cultés intra psy chiques de l’enfant.
Par exemple, on a constaté que lorsqu’on sépa rait un enfant de ses
parents maltrai tants ou très inadé quats sur le plan éducatif, même si
cette sépa ra tion est indis pen sable, cela ne règle en rien sa
problé ma tique intra psy chique. Toutes les situa tions de sépa ra tions
invitent à raisonner de manière trop simpliste. Le seul moyen d’éviter
cet écueil, c’est de ne pas lâcher d’un milli mètre la clinique de
l’enfant. On se rend compte à ce moment- là qu’on est confronté à
l’insuf fi sance de nos modèles théo riques. Un autre exemple : quand
on dit que les enfants dont les parents divorcent, alors qu’ils ont 4/5
ans, sont en diffi culté psycho lo gique parce qu’ils étaient en pleine
période œdipienne ; le fait que les parents se séparent réali se rait
leurs fantasmes inces tueux ou de riva lité… On se rend compte que de
telles inter pré ta tions sont la plupart du temps inef fi caces en
psycho thé rapie. Ce que l’enfant vit au niveau de l’abandon, de la perte
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du couple origi naire renvoie à des processus psychiques bien plus
complexes et plus para doxaux que ceux que l’on voudrait.

Canal Psy : aujourd’hui un vaste champ de recherche semble
vous attendre.

Maurice BERGER : je ne choisis pas, en ce qui me concerne, mon champ
de recherche. Il s’impose sous la poussée de la clinique, et c’est une
néces sité quand on fait du soin. On ne peut main tenir une acti vité de
soin vivante que si elle s’accom pagne de recherche. Ce qui s’impose
actuel le ment, c’est la ques tion : « Comment gérer les situa tions de
double parenté ? » Il s’agit de situa tions où les enfants vivent et
doivent grandir sans être avec leurs deux parents biolo giques vivant
ensemble. L’enfant est alors confronté systé ma ti que ment à une
disjonc tion entre le sexuel et le parental. Habi tuel le ment, l’enfant
peut refouler tran quille ment les fantasmes sexuels qu’il a à l’égard de
ses parents, là, c’est bien plus complexe. La double parenté va
égale ment confronter l’enfant à des angoisses d’abandon dont on a
beau coup de mal à réaliser l’intensité…

Par ailleurs, il va falloir créer des modèles théo riques sur les formes
aber rantes de paren ta lité auxquelles nous ne sommes pas habi tués.
Par exemple : un parent qui veut son enfant simple ment pour jouer à
la poupée, sans jamais pouvoir s’iden ti fier à ce que son enfant ressent.
À propos des méca nismes de survie anti fonc tion nels que les enfants
mettent en place, on peut aussi dire que nos modèles théo riques sont
souvent mis en pièces.

Il va falloir mettre en place des dispo si tifs théra peu tiques nouveaux.
Qui seront toujours plus lourds que ce que l’on souhai te rait en se
méfiant toujours du risque de se contenter d’inter venir dans
la réalité.

Il va falloir aussi réaliser un travail au sein de nos insti tu tions
judi ciaires. La double parenté est main te nant un fait de civi li sa tion. Il
s’agit d’aménager des proto coles judi ciaires permet tant aux enfants
de mieux vivre cette situa tion de double parenté sans qu’elle entrave
trop leur déve lop pe ment psychique.

Canal Psy : ce sont des rendez- vous avec d’autres publi ca tions ?
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Maurice BERGER : je pour suis la recherche sur ces thèmes. Un autre
domaine m’intrigue aussi actuel le ment : le fonc tion ne ment psychique
des enfants instables, qui est parti cu liè re ment mystérieux.
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